LES ROMANS CHINOIS CLASSIQUES

JIN PING MEI

Résumé : 
« Le Jin Ping Mei est une œuvre majeure de la fiction chinoise de la Chine impériale… » 
 « … Une peinture sans concessions que l’auteur fait de la société chinoise, notamment de la corruption de la classe dirigeante, et de la collusion entre bourgeois fortunés et mandarins… »
 « …Le roman décrit la vie quotidienne et les activités commerciales et politiques de Ximen Qing, riche marchand, qui ne recule devant rien pour parvenir à ses fins. Grâce à l’appui, dûment monnayé, d’un haut fonctionnaire, il obtient même un emploi mandarinal important… »



Si vous demandez à un Chinois de vous citer le titre d’un roman pornographique chinois « ancien » célèbre, il y a de fortes chances qu’il vous parle du Jin Ping Mei (《金瓶梅》 [jīn píng méi]), roman en 100 chapitres (plus de 1600 pages dans l’une des éditions modernes qui sont en ma possession), signé d’un certain « Lettré railleur de Lanling » (兰陵笑笑生 [lánlíng xiàoxiàoshēng]).

Ce roman, qui a circulé à l’origine sous forme manuscrite, a été imprimé pour la première fois en 1610, c’est-à-dire à la fin de la dynastie des Ming (1368-1644), période connue pour ses mœurs dissolues, considérée par d’aucuns comme l’âge d’or de la prostitution en Chine (et notamment de la prostitution masculine).

    L’œuvre est cependant bien plus qu’un simple roman pornographique. On explique même volontiers que seuls ceux qui n’ont lu que les scènes érotiques du roman pensent qu’il s’agit d’une œuvre pornographique.

L’intrigue se déroule, on le comprend grâce aux allusions historiques contenues dans le récit, entre 1112 et 1127, c’est-à-dire à la fin de la dynastie des Song du Nord (960-1127). Mais c’est bien la société de la fin des Ming qui est décrite dans le roman.
Ce sont les descriptions très directes des scènes d’amour physique (72 au total) qui valent au Jin Ping Mei sa réputation de roman pornographique, et qui ont fourni le prétexte à sa mise à l’index peu après sa parution. 

En Chine continentale, une édition en fac-simile de l’édition des Ming a été publiée au début des années 2000, mais n’a pas été largement diffusée ; de plus, même si la langue utilisée par l’auteur est du chinois vernaculaire, et non du chinois classique, la reproduction de l’édition ancienne reste d’un abord difficile, car depuis plus de quatre siècles, le chinois parlé a considérablement évolué, et la ponctuation de l’époque des Ming ne facilite pas la lecture. 
Même dans les nouvelles éditions, avec la ponctuation moderne, certaines expressions et allusions ne sont compréhensibles que grâce à un important appareil de notes. J’ai en ma possession une édition avec ponctuation moderne et notes explicatives publiée en Chine continentale, mais toutes les scènes d’amour physiques ont été pudiquement supprimées du texte.

On peut penser que la principale raison de la censure dont fut victime le Jin Ping Mei est en réalité la peinture sans concessions que l’auteur fait de la société chinoise, notamment de la corruption de la classe dirigeante, et de la collusion entre bourgeois fortunés et mandarins.
Le roman décrit la vie quotidienne et les activités commerciales et politiques de Ximen Qing (西门庆 [xīmén qìng], Ximen étant l’un des rares patronymes dissyllabiques chinois). Ce dernier est un riche marchand, grand amateur de femmes, débauché, qui ne recule devant rien pour parvenir à ses fins. Grâce à l’appui, dûment monnayé, d’un haut fonctionnaire, il obtient même un emploi mandarinal important.

Le livre s’ouvre sur une anecdote bien connue de la littérature chinoise. L’une des principales héroïnes du récit, Pan Jinlian (潘金莲 [pān jīnlián]) est mariée à un vendeur ambulant de gâteaux à la vapeur (炊饼 [chuībǐng]), du nom de Wu l’aîné (武大郎 [wǔ dàláng]). Ce dernier, de petite taille, au physique peu avantageux, ne satisfait pas cette femme qui a bénéficié d’une certaine éducation, et qui a des appétits sexuels insatiables. 
Le beau-frère, en revanche, le fameux Wu Song (武松 [wǔ sōng]), célèbre pour avoir tué à mains nues un tigre qui l’attaquait, plaît tout à fait à Pan Jinlian, qui cherche à le séduire. 
Wu Song ne succombe pas aux avances de sa belle-sœur, et s’éloigne. Mais Pan n’en reste pas là. Elle est séduite par Ximen Qing, et empoisonne Wu l’aîné, pour devenir la concubine de Ximen. 
Wu Song, qui tue par accident un officiel qui aurait pu lui donner des informations sur la mort de son frère, est exilé. Cette péripétie est bien connue des lecteurs Chinois car elle se trouve dans un autre roman chinois célèbre, Au bord de l’eau (《水浒传》 [shuǐhǔzhuàn]). Dans le Jin Ping Mei, cependant, le détail de cet histoire diffère : dans Au bord de l’eau, Ximen Qing est tué par Wu Song qui veut venger la mort de son frère, tandis que dans le Jin Ping Mei, il meurt d’une surdose d’aphrodisiaque administrée par PanJinlian.

La fortune de Ximen Qing lui permet d’entretenir une grande maisonnée, avec une épouse principale et cinq concubines. Ces femmes, dont certaines rivalisent pour s’attirer les faveurs de leur époux, ne suffisent cependant pas à assouvir l’appétit sexuel de Ximen, qui fréquente assidûment les lupanars de la région, et n’hésite pas prendre des maîtresses occasionnelles. Il ne rechigne pas non plus à jouir des plaisirs de la « fleur du palais postérieur » (后庭花 [hòutínghuā]) avec des jeunes gens qui sont à son service. Enfin, les servantes de ses concubines, les épouses de ses employés, et même la nourrice de son fils, pour peu qu’elles soient jeunes, jolies et dociles, lui permettent encore de faire varier les plaisirs.

       Le Jin Ping Mei est, beaucoup s’accordent à le dire, une œuvre majeure de la fiction chinoise de la Chine impériale. 
On n’hésite pas à lui accorder autant de valeur qu’aux quatre grands romans classiques de l’époque des Ming : 
· Au bord de l’eau, 
· Les trois Royaumes (《三国演义》 [sānguó yǎnyì]), 
· Le Pélerinage d’Occident (《西游记》[xīyóujì]) et 
· le Rêve dans le pavillon rouge (《红楼梦》 [hōnglóumèng]). 

Certains mettent encore en parallèle le Rêve dans le pavillon rouge et le Jin Ping Mei, expliquant que les deux livres décrivent et critiquent, chacun de leur manière, la même société chinoise des Ming.
Outre les scènes d’ébats amoureux et la société de l’époque, le Jin Ping Mei livre encore de précieuses informations sur l’alimentation et sur le costume de la fin des Ming. 
Et, au même titre qu’existe dans les études classiques chinoises une discipline appelée 红学 [hóngxué], qui se consacre exclusivement à l’étude du Rêve dans le pavillon rouge, certains érudits se consacrent corps et âme à une discipline appelée 金学 [jīnxué], dont le sujet d’étude exclusif est le Jin Ping Mei. 

On trouve dans la littérature scientifique chinoise de très nombreux articles consacrés à plusieurs thèmes du Jin Ping Mei, et, très tôt, des ouvrages entiers ont été consacrés à ce roman. 
Il faut notamment citer les Propos décousus au-delà de la fiole (《瓶外卮言》 [píngwài zhīyán] ) de Yao Lingxi, qui restent un ouvrage de référence pour qui veut étudier le Jin Ping Mei.

Pour finir, une remarque sur le titre du roman. En 1985, Gallimard a publié, dans la prestigieuse collection de La Pléiade, une traduction d’André Lévy intitulée Fleur en fiole d’or. 
Ce titre est la traduction littérale de la succession des trois caractères chinois qui composent le titre original de l’œuvre. 
Jin est en fait le premier caractère du prénom de de Pan Jinlian, 
Ping est le premier caractère du prénom de l’une des épouses de Ximen Qing (Li Ping’er), et 
Mei est le deuxième caractère du prénom de Pang Chunmei, servante de Pan Jilian. 
La traduction française a fait l’objet d’une réédition par Gallimard dans la collection Folio.
Le Jin Ping Mei a donné lieu à plusieurs suites, dues à différents auteurs. Il a été également adapté de nombreuses fois au cinéma, à Hong Kong et à Taiwan. 

En France, il a même été une source d’inspiration pour le dessinateur Magnus, qui en a fait une bande dessinée intitulée Les 110 pilules.

https://sinoiseries.wordpress.com/2017/04/23/erotica-jin-ping-mei/


Pour en savoir un peu plus sur cette œuvre, je vous invite à lire ici l’article en français que lui consacre Wikipedia.

Jin Ping Mei 

(chinois : 金瓶梅 ; pinyin : Jīn Píng Méi), traduit parfois Fleur en fiole d'or, est un roman naturaliste chinois écrit en Chinois vernaculaire au cours de la dynastie Ming. 
L'auteur anonyme a pris le pseudonyme de Lanling Xiaoxiao Sheng (蘭陵笑笑生, littéralement Érudit railleur de Lanling) et sa véritable identité reste encore aujourd'hui incertaine. Les premières versions du roman n'existent qu'en version manuscrite. La première édition imprimée apparaît en 1610. La version plus complète disponible aujourd'hui contient cent chapitres, sur plus de mille pages. Il est parfois considéré comme le cinquième des Quatre livres extraordinaires (四大奇书) de la littérature chinoise.
La description explicite de la sexualité a valu à Jin Ping Mei un niveau de notoriété en Chine semblable à Mémoires de Fanny Hill, femme de plaisir ou L'Amant de lady Chatterley en occident. 
[bookmark: _GoBack]Des critiques comme le traducteur David Roy y voient une nécessité afin de retranscrire le libertinage des personnages centraux.
Jin Ping Mei prend son nom des trois personnages féminins principaux du livre : Pan Jinlian (潘金蓮, dont le nom signifie Lotus d'or), Li Ping'er (李瓶兒, dont le nom signifie Petit vase) et Pang Chunmei (龐春梅, Prunier de printemps). 
Selon certains critiques chinois, chacun des trois caractères de son titre symbolise un aspect de la nature humaine, comme mei (梅), le prunier, est une métaphore de la sexualité.
La trame de l'histoire est une amplification des chapitres XXIII à XXVII du roman du xive siècle Au bord de l'eau mais la fin est différente. L'intrigue, qui se déroule pendant la dynastie Song, est datée avec précision par des allusions historiques, de 1112 à 1127.
Des adaptations cinématographiques ont été tirées de cette œuvre à Hong-Kong et Taiwan. L'ouvrage a été longtemps interdit en Chine continentale. Il n'est de nouveau disponible officiellement que depuis 2006, en fac-similé d'une édition xylographique illustrée du xviie siècle. Il existe des éditions modernes non officielles.

		
Résumé
Jin Ping Mei est présenté comme une série dérivée du classique Au bord de l'eau. 
Le début du roman se base sur un des épisodes dans lequel Wu Song, le Tueur de tigre, se venge du meurtre de son frère aîné en tuant brutalement l'ancienne femme de celui-ci, Pan Jinlian. 
L'histoire se déroule officiellement entre les années 1111 et 1127, durant la dynastie des Song du Nord. Elle s'articule autour du personnage de Ximen Qing (西門慶), un arriviste corrompu et marchand lubrique et qui est suffisamment riche pour pouvoir entretenir six femmes et concubines. 
Après que Pan Jinliang a secrètement assassiné son mari, Ximen Qing la prend comme épouse. 
L'histoire suit les luttes sexuelles domestiques des femmes au sein du foyer, afin de gagner en influence et en prestige pendant que le clan Ximen décline. 
Dans Au bord de l'eau, Ximen Qing est brutalement tué en plein jour par Wu Song. Dans Jin Ping Mei, il succombe à une overdose d'aphrodisiaques administrés par Jinlian afin de le garder éveillé. Les chapitres intermédiaires diffèrent toutefois sur pratiquement tous les points par rapport à Au bord de l'eau. 
Dans le roman, Ximen a 19 partenaires sexuelles, dont 6 femmes et maîtresses. 72 épisodes sexuels sont décrits dans le roman.

Critique
Ximen et Lotus d'or, illustration de l'édition chinoise datant du xviie siècle.
Pendant des siècles, Jin Ping Mei est considéré comme une œuvre pornographique et officiellement interdite. 
Le livre a toutefois été lu subrepticement par la plupart des personnes éduquées. 
Le critique Zhao Zhupo ayant vécu au début de la dynastie Qing remarque que ceux qui considère Jin Ping Mei comme pornographique « ne lisent que les passages pornographiques. » 
L'influent auteur du xxe siècle Lu Xun le considère comme « le plus célèbre roman de mœurs » de la dynastie Ming et rejoint le point de vue du critique de l'époque, Yuan Hongdao qui affirme qu'il est « un second classique de Au bord de l'eau. » 
Il ajoute que le roman est « en fait une condamnation de toute la classe dirigeante. » Le chercheur américain et critique littéraire Andrew Plaks élève Jin Ping Mei au rang des « quatre chefs-d'œuvre des romans Ming » avec Roman des Trois Royaumes, Au bord de l'eau et La Pérégrination vers l'Ouest, qui constituent collectivement une percée technique et reflètent les nouvelles valeurs culturelles et les préoccupations intellectuelles.
L'histoire contient un nombre surprenant de descriptions d'objets sexuels et de techniques coïtales, qui seraient aujourd'hui considérées comme du fétichisme. On y trouve également des plaisanteries grivoises et des euphémismes sexuels croustillants. 
Certains critiques ont affirmé que les importantes descriptions sexuelles sont essentielles à la narration et que ceci a permis la libération d'autres romans chinois traitant de sexualité, comme le plus notable Le Rêve dans le pavillon rouge. 
David Roy, le traducteur en Anglais le plus célèbre de l'œuvre voit une « vision morale intransigeante », qu'il associe à la philosophie de Xun Zi, selon laquelle la nature humaine est mauvaise et ne peut être rachetée que par une transformation morale.

Paternité
L'identité de l'auteur de Jin Ping Mei n'est toujours pas établie avec certitude. Toutefois, la cohérence de style et la subtile symétrie opérée dans la narration laisse penser qu'il n'y a qu'un seul auteur. 
L'orientaliste britannique Arthur Waley a écrit avant la diffusion de récentes recherches, dans l'introduction de sa traduction en 1942, que le candidat le plus sérieux est Xu Wei, un peintre renommé et membre de l'école réaliste de lettres de Gong'an. Il affirme qu'une comparaison peut être menée entre les poèmes de Jin Ping Mei et les poèmes produits par Xu Wei, tout en laissant cette vérification aux futurs chercheurs.
Le passage de la paternité de l'œuvre de Xu Wei à Wang Shizhen s'expliquerait par l'habitude d'attribuer « une œuvre littéraire populaire à quelque auteur célèbre de l'époque ».
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